[image: Couverture : Judas démasqué]



Peter F. Hamilton

Judas démasqué

L'Étoile de Pandore – 4

Traduit de l’anglais (Grande-Bretagne) par Nenad Savic

 

Bragelonne



Personnages principaux

L’Agent, fournisseur de mercenaires sur Illuminatus.

L’Ange des hauteurs, vaisseau spatial extraterrestre intelligent.

Daniel Alster, directeur de Compression Space Transport (CST), assistant de Nigel Sheldon.

Alessandra Baron, présentatrice de talk-show.

Dudley Bose, professeur d’astronomie à l’université de Gralmond, ressuscité.

Gore Burnelli, patriarche de la Grande famille des Burnelli.

Justine Burnelli, personnalité en vue de la société terrienne, sénatrice.

Thompson Burnelli, sénateur du Commonwealth.

Rafael Columbia, vice-amiral chargé de la défense planétaire.

Paul Cramley, pirate informatique de Darklake City.

Elaine Doi, présidente du Commonwealth intersolaire.

Adam Alvin, ancien radical, intendant des Gardiens de l’individualité.

Hoshe Finn, inspecteur de la police de Darklake.

Toniea Gall, présidente de l’association des Résidents de l’Ange des hauteurs.

McClain Gilbert, capitaine de la Marine.

Crispin Goldreich, sénateur, président de la commission budgétaire.

Bernadette Halgarth, mère d’Isabella, agent de l’Arpenteur.

Isabella Halgarth, agent de l’Arpenteur.

Victor Halgarth, père d’Isabella, agent de l’Arpenteur.

Alic Hogan, capitaine au service de renseignement de la Marine.

Ozzie Fernandez Isaacs, coïnventeur de la technologie des trous de ver, copropriétaire de CST.

Bradley Johansson, fondateur des Gardiens de l’individualité.

Patricia Kantil, assistante d’Elaine Doi.

Renne Kempasa, lieutenant de la Marine.

Natasha Kersley, chef du projet Seattle.

Anna Kime, épouse et chef d’état-major de Wilson.

Wilson Kime, ancien pilote de la NASA, amiral.

John King, lieutenant au service de renseignement de la Marine.

Edmund Li, inspecteur du fret à la station de Boongate.

Bruce McFoster, ancien Gardien, assassin à la solde de l’Arpenteur.

Kazimir McFoster, membre des Gardiens de l’individualité.

Samantha McFoster, membre des Gardiens de l’individualité, technicienne.

Olwen McOnna, membre des Gardiens de l’individualité.

Stig McSobel, membre des Gardiens de l’individualité, chef de la section Armstrong City.

Michelangelo, animateur de talk-show.

Oscar Monroe, capitaine du vaisseau Defender.

Morton, ancien prisonnier, soldat d’infanterie.

Kaspar Murdo, concierge de la clinique Saffron.

Paula Myo, inspecteur principal, puis membre de la sécurité du Sénat.

Jim Nwan, lieutenant au service de renseignement de la Marine.

Matthew Oldfield, lieutenant au service de renseignement de la Marine.

Orion, adolescent orphelin de Silvergalde.

Tiger Pansy, actrice de films IST pour adultes.

Qatux, Raiel vivant sur l’Ange des hauteurs.

Ramon DB, sénateur de Buta, leader l’Entente africaine.

Simon Rand, fondateur de Randtown, leader de la résistance.

Mellanie Rescorai, personnalité de l’unisphère, agent de l’IA.

Gwyneth Russell, lieutenant au service de renseignement de la Marine.

Vic Russell, lieutenant au service de renseignement de la Marine.

Bruno Seymore, officier scientifique à bord de Seconde Chance.

Campbell Sheldon, arrière-petit-fils de Nigel, membre influent de la Dynastie.

Nigel Sheldon, coïnventeur de la technologie des trous de ver, copropriétaire de CST.

Catherine Stewart (Cat ou « la Chatte »), ancienne prisonnière, soldate d’infanterie.

Tunde Sutton, officier scientifique à bord de Seconde Chance.

Niall Swalt, employé de la société Grande Triade Aventures.

Giselle Swinsol, directrice du projet spatial de la Dynastie Sheldon.

Rob Tannie, ancien prisonnier, soldat d’infanterie.

Tarlo, lieutenant au service de renseignement de la Marine.

Tochee, extraterrestre d’origine inconnue.

Gerard Utreth, représentant de la famille Brant, NRDA.

Liz Vernon, ingénieur en biogénétique, épouse de Mark Vernon.

Mark Vernon, ingénieur.



Chapitre premier

La vision de la plate-forme d’assemblage lui rappela l’époque où Seconde Chance était en construction dans le ciel d’Anshun. Nigel avait l’impression que plusieurs siècles s’étaient écoulés depuis cette période qui, dans ses souvenirs, était synonyme de calme et de douceur de vivre. Son fils Otis et Giselle Swinsol le guidaient à travers l’écheveau cylindrique de poutrelles et de morphométal à l’intérieur duquel l’assemblage de Speedwell allait bon train. Le navire colon de la Dynastie, ensemble de sections sphériques arrangées autour d’un axe central, était beaucoup plus imposant que Seconde Chance. Jusque-là, Nigel avait mis en route onze de ces chantiers et avait donné son accord pour quatre autres vaisseaux. En théorie, une seule de ces arches aurait pu transporter suffisamment de matériel génétique et d’équipement pour démarrer de zéro une civilisation technologique. Toutefois, Nigel n’avait aucune raison de se contenter du minimum, d’autant que sa Dynastie était la plus importante du Commonwealth. Une flotte de vaisseaux de sauvetage garantirait le succès de toute nouvelle mission de colonisation. Néanmoins, il n’était plus trop certain de vouloir lancer la construction d’une seconde fournée d’arches. Comme tout le monde, il avait espéré que les navires de la Marine réussiraient à venir à bout de la Porte de l’enfer. La réapparition des trous de ver primiens autour des vingt-trois planètes perdues avait été un choc difficile à encaisser. Il ne s’était pas attendu à une défaite d’une telle ampleur.

— Nous en avons déjà mis quatre en service, expliquait Otis. Aeolus et Saumarez devraient effectuer leurs vols d’essai d’ici une dizaine de jours.

— Nous ne sommes malheureusement pas certains d’avoir dix jours devant nous, rétorqua Nigel. Giselle, je veux que vous vérifiiez notre protocole d’évacuation. Notre objectif devra être de sauver un maximum de membres de cette Dynastie. Pour cela, il vous faudra travailler main dans la main avec Campbell et commencer par sécuriser les trous de ver qui relient nos différents points de ralliement. Nous utiliserons principalement les trous de ver de la division exploratoire, mais il faudra également prévoir des solutions de secours.

— Compris.

Son visage élégant était légèrement enflé à cause de l’apesanteur, mais elle parvint tout de même à prendre un air inquiet en se mordant les joues.

— Quelles sont les probabilités pour que nous en arrivions là ? demanda-t-elle.

Nigel s’arrêta de dériver en agrippant une barre de carbone à la base d’un bras manipulateur. Il examinait le réacteur de Speedwell, hémisphère en forme de champignon situé à l’avant, cannelé comme un parapluie ouvert sur les premières sections sphériques. Le revêtement externe était fait d’un alliage d’acier et de bore, qui donnait à la coque des airs de carapace de coléoptère.

La plupart des systèmes robotisés du vaisseau étaient repliés à l’intérieur de l’entrelacement de poutrelles qui englobaient la vaste construction. Les sections préfabriquées sur Cressat avaient été fixées les unes aux autres. Ne manquaient plus que quelques sphères autour des réserves d’énergie et des circuits environnementaux.

— Seuls les Primiens le savent, répondit-il. Notre dernière opération s’étant soldée par un échec, je pense qu’ils ne tarderont pas à contre-attaquer.

— Ils ignorent les coordonnées de ce monde, intervint Otis. À vrai dire, ils ne connaissent même pas son existence, puisqu’il n’est mentionné sur aucune base de données du Commonwealth. Le jour où démarrera la deuxième vague d’invasions, ils auront le plus grand mal à nous trouver ; cela nous laissera une marge de manœuvre.

— Je n’ai pas envie d’évacuer, dit Nigel. Nous n’utiliserons cette flotte qu’en dernier recours. Pour le moment, je suis disposé à user de notre arme la plus efficace pour défendre le Commonwealth. C’est la raison de ma venue ici.

Otis eut un sourire pincé.

— Les frégates vont-elles enfin passer à l’action ? demanda-t-il.

— Oui, mon fils. Tu devras partir au combat.

— Mon Dieu, enfin ! Je commençais à me dire que j’allais assister à cette guerre depuis mon fauteuil.

— Ne sois pas si enthousiaste. Je préférerais que nous ne subissions pas de pertes.

— Papa, tu vas quand même les rayer de la carte…

Nigel ferma les yeux. Ces derniers temps, il se surprenait à regretter de ne pas être croyant. Si seulement il y avait un dieu, n’importe quel dieu, voire une simple entité omnipotente, pour entendre ses prières.

— Je sais.

— Les frégates sont loin d’être opérationnelles, fit remarquer Giselle. Et notre arme n’a pas été testée. En fait, nous venons tout juste de terminer la fabrication de ses composants.

— C’est la raison de ma présence ici, répondit Nigel, heureux de pouvoir se concentrer sur un sujet bien concret. Nous allons devoir accélérer la cadence.

— D’accord, mais je ne vois pas trop comment !

— Montrez-moi où nous en sommes.

La baie d’assemblage des frégates se situait dans une salle en morphométal séparée, accrochée à la plate-forme principale comme une bernache noire. Nigel se laissa dériver jusqu’à elle, puis entra à l’intérieur par un tube de liaison pourvu de bandes d’électromuscles semblables à des tire-fesses. Il eut aussitôt l’impression d’avoir remonté le temps, tant le chantier avait des airs de salle des machines du xixe siècle. La chaleur et le vacarme y étaient infernaux ; des bruits métalliques se succédaient sans pause, et l’atmosphère était chargée d’une odeur de plastique brûlé. Des bras hydrauliques pareils à des pistons de moteur bougeaient dans tous les sens, occupant le moindre espace disponible. Des manipulateurs robotisés plus petits allaient et venaient sur des rails, s’arrêtaient brusquement, avant de fondre sur une pièce à souder à la vitesse d’un serpent attaquant sa proie. Des hologrammes circulaires rouges brillaient un peu partout pour tenir les employés à distance de cette machine mouvante complexe. Au centre de cette commotion mécanique trônait la silhouette sombre et menaçante de la frégate Charybde. Une fois terminée, elle ressemblerait à un ellipsoïde aplati de cinquante mètres de long enveloppé dans un matériau furtif actif ; pour le moment, elle était dépourvue de coque.

— Quand sera-t-elle terminée ? demanda Nigel.

— Encore une dizaine de jours pour l’assemblage, répondit Giselle. Autant pour la préparation au vol d’essai.

— C’est beaucoup trop long, dit-il en dégageant sa main d’une bande Velcro pour aller examiner l’installation de plus près. Où en sont les trois autres chantiers ?

— Les autres frégates ne sont pas aussi avancées. À vrai dire, le montage n’a même pas débuté. Nous attendons d’en avoir fini avec la première de façon à peaufiner les réglages. Après cela, il sortira une frégate de chaque baie tous les trois jours.

Nigel agrippa la base d’un bras manipulateur sous un des panneaux holographiques et se perdit dans la contemplation de ce mouvement perpétuel cybernétique. Un peu plus loin, il reconnut le renflement lisse de la cabine de l’équipage. Plus de vingt robots étaient à l’œuvre qui ajoutaient des éléments, connectaient tubes et câbles au module enserré dans une cage métallique.

— Eh ! cria une voix masculine. Vous êtes aveugle ou quoi ? Restez derrière ce panneau d’interdiction, s’il vous plaît.

Mark Vernon jaillit d’un tube de liaison à cinq mètres de Nigel. On aurait dit qu’il sortait d’une piscine remplie d’un fluide rouge.

— Ce que vous faites est très dangereux. Nous n’avons pas encore installé les systèmes d’arrêt d’urgence.

— Ah ! fit Nigel. Merci de m’avoir prévenu.

Giselle, qui se tenait près de lui, faisait les gros yeux à Mark. Celui-ci battit des paupières, reconnaissant enfin la personne sur laquelle il venait de crier.

— Oh ! Euh, bonjour, monsieur. Giselle…

Mark s’empourpra, mais ne se confondit pas en excuses. Nigel lui en sut gré. Le technicien était clairement le patron de cet atelier. L’assistant virtuel de Nigel sortit son dossier et croisa diverses références. Merde ! Y a-t-il quelqu’un, dans cette galaxie, qui ne soit pas lié de près ou de loin à Mellanie ?

— Mark Vernon, lâcha Giselle dans un soupir. Le chef de la plate-forme d’assemblage.

— Heureux de faire votre connaissance, Mark, dit Nigel.

— Euh, ouais, fit l’autre sur un ton revêche. Il faut faire attention, ici, monsieur. Je ne plaisantais pas.

— Je comprends. Alors, c’est vous l’homme compétent de la maison ?

Mark haussa les épaules, mouvement difficile à effectuer en apesanteur sans se mettre à tournoyer. Il agrippa aussitôt une poutrelle en aluminium-lithium pour s’immobiliser.

— Intégrer toutes ces machines dans cet atelier n’est pas une mince affaire, mais j’adore cela.

— Je vous prie de m’excuser, mais je vais faire de votre vie un enfer.

— Comment ? Pourquoi ? demanda Mark en se retournant vers Giselle, qui paraissait elle aussi perturbée.

— J’aurais besoin d’une frégate opérationnelle dans le système de Wessex sous une trentaine d’heures.

Mark sourit jusqu’aux oreilles.

— Impossible. Je suis désolé. C’est tout simplement infaisable. Cet appareil, reprit-il en désignant d’un geste du bras la carcasse en construction, est le premier de sa génération, ce qui signifie que nous rencontrons un problème nouveau toutes les dix minutes. Attention, ces vaisseaux seront magnifiques et, une fois que mon équipe et moi aurons mis en place la séquence d’assemblage ultime, nous pourrons en produire autant que vous voudrez. Toutefois, pour l’instant, nous n’en sommes pas là. Nous en sommes même très loin.

Nigel sourit lui aussi, mais il n’avait pas du tout envie de rire.

— Détachez cette baie de la plate-forme, fixez-la à une des arches terminées, et continuez à travailler pendant votre transfert vers Wessex.

— Hein ? fit Mark, dont la mâchoire menaça de se décrocher, malgré l’absence de gravité.

— Y a-t-il une raison technique valable pour ne pas le faire ?

— Eh bien, disons que je n’y avais jamais réfléchi ! Mais, non, il n’y a pas de contre-indication technique.

— Bien. Je veux qu’elle soit attachée et prête à partir dans une heure. Emmenez qui vous voudrez, mais je veux que Charybde soit apte à voler en temps et en heure.

— Vous voulez que j’y aille aussi ?

— Vous êtes l’expert, non ?

— Oui, mais… Enfin… Bien sûr. Puis-je savoir pourquoi vous avez besoin d’une frégate là-bas ?

— Parce que je suis intimement persuadé que Wessex sera en tête de la liste des prochains systèmes attaqués par les Primiens.

— D’accord. Je vois.

— Ne soyez pas modeste, Mark. Vous avez fait un travail formidable à Randtown. Je suis fier que vous soyez un de mes descendants. Je sais que vous ne nous laisserez pas tomber.

Nigel envoya des messages à Otis et Giselle, puis s’éloigna vers le tube de connexion.

— Les armes devront elles aussi être embarquées avec la baie. J’aimerais rencontrer les scientifiques chargés du projet. Quelle arche me conseillez-vous pour accomplir cette mission ?

— Prospecteur a déjà effectué deux vols d’essai, dit Otis. Les vérifications sont presque terminées. Je pense que c’est la solution la plus évidente.

— Prospecteur… Qu’il en soit ainsi.

Mark resta accroché à la mince poutrelle et regarda Nigel Sheldon glisser le long du tube de sortie. Il transpirait par tous les pores, si bien que sa peau était entièrement recouverte d’une fine pellicule humide et glacée.

— En tête de la liste des prochains systèmes…, chuchota-t-il, désespéré. Oh, non, pas encore !

* * *

Il était quatre heures du matin sur Illuminatus lorsque Paula se rendit à la station de CST. Toutes les personnes présentes dans la tour Greenford avaient été examinées par la police scientifique et plusieurs criminels avaient été arrêtés ; ils avaient l’intention, ou étaient en train, de se faire implanter des jouets illicites. Les hôpitaux de la ville soignaient les blessés de la tour et du restaurant La Canopée. Une équipe d’ingénieurs civils examinait les dégâts provoqués par la destruction de la clinique Saffron pour déterminer si la structure du bâtiment avait été endommagée. Les techniciens rassemblaient les ordinateurs qui avaient survécu pour les étudier à fond.

Paula retira son armure de combat dans le centre de contrôle et la confia à l’équipe logistique, qui se chargerait de tout rapporter au laboratoire. Elle enfila une combinaison à champ de force, puis revêtit une longue jupe grise et un haut ras du cou en coton blanc. Sa large ceinture de cuir ornée d’une chaîne en argent était du plus bel effet. Elle venait de sa garde-robe personnelle, mais les techniciens de la sécurité du Sénat l’avaient un peu modifiée.

— Tout va bien ? demanda Hoshe.

— Tout ne s’est pas véritablement passé comme prévu, répondit-elle, tandis que son assistant virtuel intégrait les systèmes de sa combinaison et de sa ceinture. Avec un peu de chance, nous aurons l’occasion de nous rattraper. Sommes-nous prêts pour le voyage de retour ?

— Les équipes sont en position et l’équipement est activé, répondit-il en jetant un coup d’œil aux quatre caisses noires qui contenaient la « cage ».

— Bien. Alors, allons-y !

Ils descendirent dans le parking souterrain provisoirement transformé en zone de détention. Des robots gardiens armés y surveillaient un carré délimité par un filet sécurisé. Deux officiers de la police locale montaient la garde de part et d’autre de la porte d’entrée. Il ne restait plus qu’une seule personne à l’intérieur.

Mellanie, toujours vêtue de son uniforme d’infirmière, attendait au centre du périmètre, les bras croisés sur la poitrine et l’air exaspérée.

Paula se fit ouvrir un passage par les policiers. Mellanie ne bougea pas d’un millimètre.

— Je me suis dit que nous pourrions profiter du trajet pour discuter, commença Paula.

Elle n’avait eu aucun scrupule à mettre la jeune femme en état d’arrestation. Celle-ci s’était rendue coupable de nombreux délits pour arriver jusqu’à cette clinique.

— Vous savez depuis combien de temps j’attends ici ?

— À la seconde près. Pourquoi ?

Mellanie lui lança un regard noir.

— Si vous préférez, vous n’avez qu’à rester ici, lui proposa généreusement Hoshe. La police s’occupera de votre cas quand elle aura le temps ; il y a pas mal de dossiers à régler avant le vôtre.

Mellanie laissa échapper un grognement animal.

— Je n’ai même pas accès à l’unisphère !

— Oui, nous avons activé quelques programmes de blocage, expliqua l’officier. Ils fonctionnent bien, n’est-ce pas ?

Mellanie se tourna vers Paula.

— Où ? demanda-t-elle.

— Où quoi ?

— Vous avez dit que nous discuterions en chemin. Où voulez-vous m’emmener ?

— Sur Terre. Nous avons des billets pour le prochain express. Des billets de première classe.

— D’accord. Comme vous voudrez, dit Mellanie en sortant du périmètre de détention. Où est la voiture ?

Hoshe lui désigna poliment la rampe.

— Dehors.

Mellanie avança d’un pas rapide, outrée par tant d’incompétence, et se dirigea à grandes enjambées vers la sortie. Paula et Hoshe échangèrent un regard amusé et lui emboîtèrent le pas. Les quatre caisses noires les suivirent docilement.

La rampe donnait directement sur la rue située derrière Greenford Plaza. Devant la vue qui s’offrait à elle, Mellanie se figea. Paula et Hoshe l’encadrèrent. Ceux des journalistes qui n’étaient pas encore partis se pressèrent contre les barrières de sécurité et aboyèrent leurs questions.

Dans sa vision virtuelle, Paula vit plusieurs fichiers lourdement codés arriver dans la messagerie de Mellanie, enfin connectée à l’unisphère. La jeune femme en envoya aussitôt deux.

La police de Tridelta avait barré Allwyn Street à six pâtés de maisons du gratte-ciel. Les ambulances étaient parties, et seuls les pompiers étaient encore sur les lieux, qui s’occupaient des conséquences de l’explosion. Tout près du taxi de Renne, huit voitures carbonisées avaient été projetées contre un mur. En tout, près d’une trentaine de véhicules avaient été endommagés. Une grue chargeait les carcasses sur des remorques. Des robots nettoyeurs effaçaient les traces de sang du trottoir ; la place et les cafés environnants étaient noirs de monde lorsque ces événements fâcheux s’étaient produits. D’autres robots déambulaient au pied de la tour et balayaient de grandes quantités d’éclats de verre.

— Oh, mon Dieu ! marmonna Mellanie en découvrant cette scène de dévastation, puis en levant les yeux vers la tour.

— Je vous avais dit que ce n’était pas un environnement très sûr, lui fit remarquer Paula.

Une grosse camionnette de la police s’arrêta à leur hauteur. La portière coulissa, et ils montèrent à bord. Les caisses roulèrent jusqu’à un compartiment prévu pour les accueillir.

— Cela me rappelle Randtown, reprit la jeune femme d’une voix faible, tandis que le véhicule s’ébranlait. J’espérais avoir tout oublié, mais les images remontent à la surface. C’est horrible.

Paula décida que la jeune femme était sincèrement troublée.

— La mort, surtout lorsqu’elle fauche tant de gens innocents, est difficile à appréhender, dit-elle.

Hoshe regardait par la fenêtre, le visage parfaitement impassible.

— Vous avez eu des victimes dans vos rangs ? demanda Mellanie.

— Quelques-unes, oui.

— Je suis désolée.

— Tous savaient ce qu’ils risquaient, tout comme vous. Ils seront ressuscités.

— À condition que le Commonwealth continue à exister.

— Nous allons tout faire pour…

* * *

La camionnette les déposa à la station de CST bien avant le départ de l’express. Ils gagnèrent le hall principal et marchèrent tranquillement jusqu’à leur quai. Un vent tiède soufflait dans l’espace caverneux. L’air chaud arrivait directement de la Logrosan, dont le lit était parallèle à la plus petite gare de triage que Paula ait jamais vue. Illuminatus n’exportait que des produits finis de haute technologie, qui ne prenaient pas beaucoup de place. En fait, la gare de triage servait principalement à accueillir les importations de produits alimentaires. En l’absence de terres cultivables, la cité était dans l’obligation d’importer par le rail la totalité de ce qu’elle consommait. L’inspecteur se demanda ce qu’il adviendrait si les Primiens attaquaient ici. Ou, pire encore, s’ils décidaient d’envahir Piura, la planète du G15 à laquelle Illuminatus était connectée. Si cette dernière se retrouvait isolée, la situation de la population prisonnière deviendrait critique très rapidement.

Lorsque Paula examina le quai, les autres usagers évitèrent scrupuleusement de croiser son regard. La station ne grouillait pas réellement de monde, mais elle était un peu plus animée que d’habitude. Il y avait des familles entières, avec des enfants encore somnolents. Depuis le retour des vaisseaux de guerre de la Marine, nombreux étaient ceux à avoir réfléchi sérieusement aux conséquences d’une nouvelle attaque primienne.

Mellanie se frotta les bras ; elle avait la chair de poule.

— Je me sens complètement stupide habillée comme cela, marmonna-t-elle.

De fait, elle portait toujours son uniforme d’infirmière à manches courtes.

— Tenez, dit Hoshe en retirant son sweat-shirt.

— C’est très gentil, le remercia-t-elle avec un sourire radieux en enfilant le sweater trop grand mais agréablement chaud.

L’express approcha lentement sur son rail magnétique. Ils attendirent que tout le monde fût descendu avant de monter dans le compartiment de première classe qui leur était réservé.

— Où allons-nous, exactement ? demanda Mellanie.

— Londres, répondit Hoshe.

— Je croyais que vos bureaux se trouvaient à Paris.

Paula eut un sourire énigmatique.

— Cela dépend, dit-elle.

Elle demanda à son assistant virtuel d’ouvrir une des poches de sa ceinture. Une mouche de Bratation en jaillit, qui entreprit de grimper sur le mur. En longeant le couloir étroit, Paula déroula une filandre quasi invisible qui leur garantirait une liaison sécurisée. Le compartiment était équipé de fauteuils confortables en cuir épais, disposés de part et d’autre d’une table au plateau en noyer. Mellanie s’affala avec un grand soupir, replia les jambes sous elle et tira le sweat-shirt sur ses genoux. Elle appuya le front sur la vitre comme un enfant perdu dans la contemplation d’une vitrine de Noël. Paula et Hoshe prirent place en face d’elle. Les caisses noires se rangèrent de chaque côté de la porte coulissante.

Deux minutes plus tard, l’express quitta la gare et accéléra en direction du portail.

— Qu’est-il arrivé aux avocats ? demanda Mellanie.

— Ils sont morts, répondit Paula. Notre équipe médicale va tenter de récupérer leurs implants mémoires, mais cela ne s’annonce pas très bien – ils ne sont pas en très bon état.

Elle vérifia l’image envoyée par l’insecte – une vue arrondie en noir et blanc du couloir filmé depuis le plafond. Elle sentit un picotement sur sa peau, comme le train traversait le rideau de pression. Une chaude lumière couleur saumon se déversa à l’intérieur du compartiment. L’express accéléra sous le ciel de Piura.

— Ils étaient notre unique moyen de remonter jusqu’à la Cox, dit la prisonnière.

— En effet.

Mellanie regarda Paula avec surprise.

— Je pensais que vous ne me croyiez pas !

— Maintenant, je vous crois. Un de mes anciens collègues du bureau parisien était un agent de l’Arpenteur. Il a réussi à manipuler des informations capitales pendant pas mal de temps. Des informations sur la fondation Cox, notamment.

— Vous l’avez attrapé ?

— Non.

C’était difficile à accepter, mais elle avait parlé à Alic Hogan avant que les infirmiers l’emmènent, et il ne faisait aucun doute que l’attaque de La Canopée s’était encore plus mal passée que celle de la tour Greenford.

— Si je comprends bien, reprit Mellanie, nous n’avons toujours aucune preuve de l’existence de l’Arpenteur.

— C’est vrai, mais les indices s’accumulent inexorablement.

Un texte court s’afficha dans la vision virtuelle de Paula. Les programmes de gestion du train mettaient hors service tous leurs systèmes de communication. L’image envoyée par l’insecte lui montra que la porte d’un autre compartiment de première classe venait de s’ouvrir. Paula croisa le regard de Hoshe, qui acquiesça imperceptiblement.

— Des indices ne sont pas des preuves, n’est-ce pas, dit Mellanie d’une voix lasse.

— Certes. Par ailleurs, le temps risque de nous manquer.

— Pourquoi dites-vous cela ?

— La guerre ne tourne pas à l’avantage du Commonwealth. Nos vaisseaux n’ont pas réussi à détruire la Porte de l’enfer.

Une jeune femme remontait le couloir en direction de leur compartiment. Le rythme cardiaque de Paula s’accéléra. Une grille tactique s’ouvrit dans son champ de vision. Elle sélectionna plusieurs icônes, demandant une activation immédiate.

— Ouais. Je suppose que les riches ne vont pas tarder à se planquer dans leurs arches.

— Probablement. Plus important encore, d’après ce que disent les Gardiens, une fois notre anéantissement assuré, l’Arpenteur devrait partir. À moins que nous agissions très vite, il nous échappera définitivement.

— Alors, empêchez-le de se rendre sur Far Away, ajouta Mellanie. Faites garder le portail de Boongate, interdisez l’accès de Half Way.

— Il faudrait pour cela que je réussisse à convaincre mes alliés politiques de la pertinence d’une telle opération.

Grâce aux yeux de l’insecte, Paula vit que la fille s’était arrêtée devant la porte de leur compartiment.

Mellanie inspira profondément.

— Je connais d’autres agents de l’Arpenteur, reprit-elle. Peut-être que cette fois-ci vous me ferez confiance.

— Décidément, vous êtes très bien informée.

Une décharge disruptive concentrée frappa la porte, qui vola instantanément en éclats. Mellanie hurla de terreur et se jeta à terre. Paula et Hoshe activèrent leurs champs de force. La silhouette d’Isabella Halgarth se dessina dans l’encadrement dentelé. Un bouclier électronique scintillait tout autour d’elle.

— C’est elle ! cria Mellanie. Isabella Halgarth ! Elle est avec eux !

Isabella leva le bras droit. La chair de son avant-bras ondula, se fendit en plusieurs endroits comme si elle était pourvue de bouches sans lèvres.

Paula activa la cage. Les pétales d’un champ de force se déployèrent des caisses et se refermèrent sur Isabella qui grimaça, étonnée. Elle tenta de bouger, gigota sous les pétales qui l’étreignaient. Elle essaya de se libérer grâce à ses muscles améliorés, mais ses mouvements avaient quelque chose de mécanique. Des ouvertures apparurent sur ses bras, qui se hérissèrent de canons courtauds. Elle fit feu avec ses masers et autres canons ioniques.

Des jets d’énergie cinglèrent à travers la cage, avant d’être mise à la terre par celle-ci dans le sol du compartiment. Une fumée épaisse commença à s’élever vers le plafond. Les pétales scintillants brillaient de plus en plus intensément d’un éclat azuré.

— Prêt ? cria Paula pour se faire entendre malgré le hurlement de la décharge.

Elle brandit un filet et, au signal de Hoshe, le lança sur le dos d’Isabella. Les pétales modifièrent leur structure pour laisser son collègue les traverser. Les yeux des deux femmes n’étaient qu’à quelques centimètres les uns des autres. À ce moment-là, Paula sut avec certitude qu’elle faisait face à une créature extraterrestre. Isabella la dévisageait avec une fureur tout animale. L’intelligence, quelle qu’elle fût, qui l’observait par le prisme de ces yeux humains était en train de l’étudier, de la juger.

Le champ de force de leur assaillante s’effondra.

Armé d’une matraque électrique, Hoshe se précipita sur la femme. Son arme pénétra facilement les pétales et s’abattit sur la poitrine de la captive. Le corps emprisonné fut pris de violentes convulsions. Lentement, ses lèvres se retroussèrent en un rictus enragé. Toutes les armes implantées dans son corps firent feu simultanément. Des étincelles jaillirent de tous les côtés, tandis que la cage couinait d’une façon inquiétante.

— Bordel ! jura Hoshe en usant une nouvelle fois de sa matraque au maximum de sa puissance.

Isabella écarquilla les yeux, l’air surpris. Ses armes se turent.

Les pétales de la cage l’enserraient toujours, collés à sa peau, l’empêchaient de faire le moindre mouvement. Paula regarda les pieds de la femme. Ils flottaient à quelques centimètres de la moquette fumante.

— Elle a eu son compte ? demanda-t-elle ?

— Je ne sais pas, répondit Hoshe, qui ruisselait de transpiration. Pas question de prendre le moindre risque.

Il pressa encore plus fortement la matraque contre sa poitrine.

— Bien.

Paula appela le reste de l’équipe. Apparut alors Vic Russell équipé de son armure de combat intégrale, bientôt suivi de Matthew et de John King.

— Ce sont toujours les autres qui s’amusent, se plaignit Vic.

— La prochaine fois, je vous cède ma place, dit Hoshe, sincère, en lui tendant la matraque.

Comme Isabella était entourée par les trois hommes en tenue de combat, Hoshe désactiva la cage. La fille s’écroula dans les bras de John.

— Est-elle en vie ? demanda Paula.

— Son cœur bat d’une manière légèrement erratique, mais il bat, la rassura John. Elle respire sans assistance.

— Parfait. Mettez-la dans la coque de suspension.

Paula éteignit son champ de force et s’essuya le front du revers de la main. Elle était trempée de sueur, ce qui ne la surprit guère.

— Putain, mais qu’est-ce que c’est que ces conneries ! rugit Mellanie.

Paula se retourna vers la journaliste furieuse et effrayée, et cligna des yeux d’un air incrédule. La peau de la jeune femme était devenue presque complètement argentée.

— Nous lui avions tendu un piège, répondit-elle en tâchant de garder son calme.

Après tout, elle ne savait rien des capacités des implants de Mellanie. Heureusement, cette dernière n’était pas venue en aide à Isabella, ce qui signifiait qu’elle n’était pas un agent de l’Arpenteur.

— Vous et moi avons causé pas mal d’ennuis à l’Arpenteur. Ensemble, nous représentions ce que j’espérais être une cible idéale et irrésistible. Apparemment, je ne m’étais pas trompée. Toutefois, je m’attendais davantage à voir débarquer Tarlo.

— Vous ! lâcha Mellanie en brandissant un index accusateur quoique tremblant. Vous. Nous. Je… La camionnette… Tout le monde nous a vus.

— C’est exact. Tout le monde nous a vus quitter la tour Greenford ensemble, et cet événement a été relayé par l’unisphère. Et comme ce compartiment avait été réservé à mon nom, toutes les conditions étaient réunies pour une tentative d’assassinat.

— Mais, je n’avais pas de champ de force, moi, geignit Mellanie, tandis que les motifs argentés de sa peau se repliaient, disparaissaient selon un schéma complexe.

— Vous ne risquiez pas grand-chose. Notre cage était en mesure d’absorber une très grosse quantité d’énergie.

Mellanie se laissa tomber sur son siège, le regard perdu dans le vide.

— Bande de… Vous auriez pu me prévenir.

— Je n’étais pas absolument sûre de votre loyauté. Et puis, je voulais que vous vous comportiez avec naturel. Je suis navrée que vous ayez eu peur.

— Peur ! répéta Mellanie en lançant un regard incrédule à Hoshe, qui la gratifia d’un sourire désolé.

— Maintenant, si vous voulez bien, reprit Paula, j’aimerais que vous m’expliquiez comment vous saviez qu’Isabella était un agent de l’Arpenteur.

* * *

Justine arriva à New York un peu après minuit, heure locale. La session du cabinet de guerre avait duré plus longtemps que prévu, car ils avaient pris le temps de discuter du briefing de Wilson Kime. Les missiles quantiques du projet Seattle équipaient désormais vingt-sept navires de classe Moscou. Les vingt vaisseaux de retour de la Porte de l’enfer étaient en route pour l’Ange des hauteurs où, une fois leurs réserves reconstituées, ils seraient eux aussi équipés.

Personne ne savait si cela suffirait pour faire face à une prochaine attaque primienne, et même Dimitri Leopoldovich rechignait à établir des estimations.

Le cabinet de guerre n’avait pas encore décidé s’il fallait porter la guerre chez les Primiens. Sheldon, Hutchinson et Columbia proposaient de dépêcher plusieurs vaisseaux dans le système de Dyson Alpha et de profiter du fait que l’ennemi ignorait encore l’existence des missiles quantiques. Columbia pensait que frapper très durement les Primiens dans leur système d’origine les affaiblirait de façon décisive. Une seconde vague de vaisseaux n’aurait plus alors qu’à terminer le travail, disait-il.

L’option du génocide, une fois de plus. Justine s’était clairement rangée de leur côté, ce qui avait grandement surpris le reste du cabinet, y compris sa représentante la plus fraîchement arrivée, Toniea Gall. Elle avait pris cette décision à cause de l’Arpenteur. Bradley Johansson lui avait dit que l’extraterrestre souhaitait anéantir les deux espèces belligérantes, qu’il les avait soigneusement montées l’une contre l’autre pour ensuite prospérer sur leurs cendres. Elle ne voyait aucune autre solution que le génocide pour sauver le Commonwealth.

Wilson, pour sa part, s’était montré moins enthousiaste, car il craignait – comme d’autres – que la civilisation de Dyson Alpha ne se fût déjà installée dans d’autres systèmes solaires en plus de la Porte de l’enfer et des vingt-trois systèmes pris au Commonwealth. Ces autres Primiens ne manqueraient pas de les frapper avec une violence inégalée. Tenter d’exterminer l’ennemi reviendrait donc à provoquer un double génocide.

— Mais ils cherchent déjà à nous exterminer, avait rétorqué Columbia.

Alan Hutchinson avait alors proposé d’attaquer une nouvelle fois la Porte de l’enfer, mais cette fois-ci avec les nouveaux canons quantiques, idée aussitôt repoussée par Kime.

— Cette arme est notre seul avantage sur eux. Pas question de la leur dévoiler.

— Nous pourrions stopper leur avance et les forcer à se replier dans leur système d’origine. Sans la Porte de l’enfer, ils n’auraient aucun moyen de nous attaquer de nouveau. Sans compter qu’il deviendrait possible de les frapper chez eux sans courir le moindre risque.

— Pour le moment, je suis contre l’idée d’employer des navires normalement dévolus à notre défense. Nous verrons lorsque nous en aurons davantage.

Hutchinson était clairement très mécontent. Les autres membres du cabinet de guerre étaient conscients du fossé qui séparait désormais Kime de Columbia. La présidente Doi mit fin à la session en commandant une étude approfondie sur le sujet. Ils se réuniraient de nouveau lorsque la situation stratégique aurait évolué.

En sortant de la pièce, Justine s’était directement rendue à la gare, où elle avait pris l’express de New York en compagnie de trois assistants et de ses gardes du corps de la sécurité du Sénat. Le lendemain matin, elle était censée rencontrer des financiers de Wall Street dans le cadre d’une réunion informelle. Il y serait question de la détérioration de la situation économique, de l’augmentation des impôts, de l’exode et de l’échec de la Marine. La bourse était sur le point de s’effondrer, et les investisseurs avaient besoin d’être rassurés sur la détermination de l’exécutif à prendre les choses en main et à trouver une issue à la crise. Comme s’il suffisait d’être déterminé. Au moins Crispin serait-il là pour la soutenir.

À Grand Central Station, ses assistants prirent un taxi pour rentrer à l’hôtel, tandis qu’une limousine attendait Justine pour la conduire à son appartement de Park Avenue. Comme elle montait dans la grosse voiture, son assistant virtuel lui soumit plusieurs rapports sur des événements survenus sur Illuminatus. Elle en sélectionna quelques-uns avant de s’installer confortablement dans le cuir de la limousine. Des images de la tour Greenford emplirent sa vision virtuelle. Un journaliste commentait les efforts des pompiers de Tridelta, occupés à éteindre l’incendie qui dévorait un taxi. Les victimes civiles étaient très nombreuses.

— Je veux parler à Paula Myo, lança-t-elle à son assistant virtuel.

— Sénatrice ?

— Vous allez bien ? demanda Justine.

— Jusqu’ici, oui.

— Que voulez-vous dire ?

— Nous ne sommes pas parvenus à capturer les agents de l’Arpenteur que nous avions identifiés. Cependant, nous en avons découvert un autre, qui travaillait pour le renseignement de la Marine à Paris. Cela vous donnera la possibilité de faire pression sur Columbia et les Halgarth.

— C’est une excellente nouvelle.

— Oui. Et ce n’est peut-être pas fini, car j’ai tendu un autre piège ; Mellanie Rescorai et moi-même servirons d’appâts. J’espère que nous aurons plus de succès.

— Mellanie est avec vous ?

— Oui. Elle s’est beaucoup impliquée dans la lutte contre l’Arpenteur. Je la soupçonne d’ailleurs d’avoir des contacts avec les Gardiens.

Justine faillit lui révéler que la jeune femme avait parlé à Adam Elvin, mais cela l’aurait forcée à expliquer comment elle était entrée en contact avec Johansson, ce qu’elle n’était pas encore prête à faire.

— Peut-être devrions-nous convenir d’un rendez-vous afin de mettre nos ressources en commun, proposa-t-elle.

— Très bien, mais je souhaite d’abord m’assurer de la loyauté de Mellanie. Après tout, rien ne nous dit qu’elle ne travaille pas pour le compte de l’Arpenteur, elle aussi.

— Comme vous voudrez. Prévenez-moi lorsque vous serez fixée. Bonne chance et faites attention à vous !

— Merci, sénatrice.

La limousine s’engagea dans le parking souterrain de l’immeuble. Justine et ses trois gardes du corps prirent l’ascenseur jusqu’au quarantième étage.

Malgré la mise à jour récente de son système de sécurité, les gardes du corps insistèrent pour examiner physiquement toutes les pièces et vérifier les ordinateurs. Justine s’installa dans le salon et attendit qu’ils en aient terminé avec une patience feinte. Cela faisait des siècles qu’elle faisait semblant lorsque cela s’imposait socialement, mais ce soir, c’était particulièrement pénible. Elle avait mal aux pieds à cause de ses chevilles enflées, des brûlures d’estomac de plus en plus fréquentes, la migraine, et sa nausée du matin durait maintenant quinze heures par jour. Il faut faire avec, se dit-elle, tandis que les hommes passaient d’une pièce à l’autre, vérifiant tout consciencieusement.

— L’appartement est sûr, sénatrice, annonça Hector Del, le chef de sa sécurité.

— Merci.

— Je reste ici avec vous.

— Comme vous voudrez.

Elle s’enferma dans sa chambre. Les deux autres gardes du corps s’en allèrent. L’ordinateur de l’appartement avait commencé à remplir sa grande baignoire encastrée dès que la limousine était entrée dans le parking. Elle était donc pleine d’une eau parfumée et mousseuse. Justine la regarda en grognant d’exaspération. Durant tout le trajet de retour, elle avait rêvé de pouvoir se détendre longuement dans son bain. Sauf qu’elle avait complètement oublié que les longs bains chauds étaient contre-indiqués, compte tenu de son état.

Elle soupira et demanda à son assistant virtuel de mettre en route la douche. Pendant que la baignoire se vidait, elle se déshabilla, laissant ses vêtements par terre, car les robots se chargeraient de les ramasser. C’est bien vrai : quand on est enceinte, le cerveau fait ses valises et s’en va en vacances.

Les jets d’eau modérément chaude lui fouettèrent la peau. C’était agréable, mais pas aussi bon qu’une vraie trempette. Tandis que l’eau se faisait savonneuse, son assistant virtuel piocha dans la mémoire de l’appartement et passa du jazz organo-synthétique du xxiie siècle.

Le comportement de Sheldon durant la réunion du cabinet de guerre l’avait passablement énervée. Elle ne comprenait pas pourquoi il semblait si pressé de recourir au génocide. Sauf s’il voulait provoquer une réaction tout aussi destructrice de la part des Primiens. L’Arpenteur voulait certainement que les deux espèces s’exterminent mutuellement. Ou alors je deviens complètement parano. D’après Thompson, le bureau de Sheldon aurait tout fait pour empêcher le Sénat de faire surveiller les importations de Far Away, ce que Justine n’avait pas encore réussi à prouver.

L’eau savonneuse glissait sur son corps. Elle se frotta les jambes et le ventre avec une éponge exfoliante. Soudain, des icônes rouges clignotèrent dans son champ de vision. « ALERTE INTRUS ». Le système de sécurité nouvellement installé lui montra l’image d’une silhouette sombre qui se déplaçait dans la cuisine.

Comment diable a-t-il pu entrer sans déclencher les alarmes ?

Elle attrapa une serviette et s’essuya frénétiquement le visage.

« SÉNATRICE, envoya Hector Del, NE VOUS EXPOSEZ PAS. JE M’OCCUPE DE TOUT. MES COLLÈGUES SONT EN TRAIN DE FAIRE DEMI-TOUR. »

Son cœur battait la chamade, ce qui accentuait encore son mal de tête. Elle enroula la serviette autour de sa taille et se précipita dans sa chambre en gouttant sur la moquette. De l’autre côté de la porte, Hector Del cria :

— Vous ! Pas un geste !

Il y eut le craquement haut perché d’un coup de feu, qui la fit sursauter. Deux détonations plus puissantes retentirent. Un homme hurla. Quelque chose de lourd tomba sur le sol avec un bruit sourd. Un éclair blanc se faufila sous la porte.

« Hector ? » envoya Justine. « Que se passe-t-il ? »

Dans sa vision virtuelle, les implants du garde du corps n’émettaient plus de signaux. Elle posa la main sur la poignée de la porte. Hésita. Elle n’entendait plus rien. Elle tenta d’accéder au réseau de la sécurité de l’appartement, qui l’informa qu’un brouillage très puissant interférait avec ses senseurs. Son assistant virtuel lui confirma que ses deux autres gardes du corps étaient dans l’ascenseur.

Justine entrouvrit la porte pour examiner le couloir central. Il y faisait sombre, car seul le hall d’entrée était éclairé à l’autre extrémité. De fines volutes de fumée voletaient dans l’air ; des flammes s’élevaient des esquilles d’une table ancienne réduite en morceaux. Hector Del était affalé contre le mur. Ses vêtements fumaient, sa peau était rouge et couverte de marbrures. Vu l’angle de son cou, il ne pouvait qu’être mort.

Une silhouette se dessina dans l’arche du couloir.

— Bruce ! lâcha Justine.

L’assassin leva le bras.

Justine gémit de terreur. Ses mains se refermèrent instinctivement sur son ventre pour protéger son enfant.

Le plafond du couloir s’effondra dans un nuage de poussière et de fragments de béton, frappé par une décharge disruptive concentrée. Gore Burnelli se laissa tomber par l’ouverture et atterrit avec légèreté entre sa fille et Bruce. Il était impeccable dans son smoking parfaitement coupé.

— Eh, mon pote, que dirais-tu de te mesurer à quelqu’un de ta taille, pour une fois ?

Bruce leva les deux bras. Des lances de plasma presque solides frappèrent Gore, l’enveloppèrent dans un linceul incandescent. Son smoking s’embrasa aussitôt. Autour de lui, le sol et les murs noircirent. Justine se protégea les yeux contre l’éclat aveuglant.

Bruce baissa les bras. Gore se tenait au centre d’un cercle de béton roussi au périmètre enflammé. Les derniers lambeaux de son costume carbonisé tombaient en miettes par terre. Sur son corps nu complètement doré dansaient les reflets orangés du feu. Il eut un sourire carnassier.

— À moi, maintenant !

Il avança lentement vers Bruce. Une impulsion disruptive jaillit de son corps, emplit l’atmosphère enfumée du couloir d’une phosphorescence verdâtre. Bruce tituba, alors que son champ de force absorbait le choc en émettant une lumière violette. Il parvint néanmoins à rester debout. Gore tira une autre décharge qui, cette fois-ci, fit perdre l’équilibre à son adversaire qui glissa les quatre fers en l’air sur le parquet ciré du couloir. Bruce roula sur lui-même, se releva et s’enfuit.

— Eh, on n’a pas fini de jouer, espèce de connard ! dit Gore en se lançant à la poursuite de Bruce, qui s’était réfugié dans le salon.

Des jets de plasma, des masers et des décharges ioniques frappèrent l’intrus dès que le patriarche eut passé le pas de la porte. Son champ de force intégral repoussa l’assaut, et des rubans d’énergie se déroulèrent autour de lui, avant de se répandre dans la structure du bâtiment. La puissance de l’attaque commençait à faire reculer Bruce, un peu comme s’il se battait contre un canon à eau. Il étira son champ de force derrière lui, l’étendit jusqu’au mur pour s’aider à ne plus bouger. Ses pieds cessèrent de glisser sur le parquet, et le mur émit quelques craquements inquiétants. Une nouvelle impulsion disruptive dans les jambes envoya Bruce contre le mur, juste à côté de la porte de la terrasse, qui vola en éclats. Toutefois, l’assassin rebondit et roula sur lui-même à la manière d’un catcheur. Gore se jeta sur lui.

Les deux hommes se percutèrent dans un maelström de rubans d’énergie et de meubles désintégrés. Le système nerveux de Gore était saturé d’accélérants, qui amélioraient ses réflexes et lui permirent d’assener à son adversaire des coups de karaté qui auraient découpé en rondelles un homme non protégé. Malheureusement, il ne parvint pas à traverser complètement le champ de force de Bruce, dont l’éclat rougeâtre prouvait qu’il n’était pas loin de la surchauffe. Concrètement, les coups du patriarche faisaient mal, mais ne portaient pas suffisamment pour avoir raison de son ennemi. Bruce grimaçait en silence dans son halo de lumière rouge. Lui aussi possédait un système nerveux amélioré, quoique pas aussi performant que celui de Gore, aussi ne parvenait-il jamais réellement à parer les coups. Son champ de force s’affaiblissait, laissait ses vêtements à découvert. Chaque coup les déchirait un peu plus, tandis que les résidus d’énergie les brûlaient. Alors, Bruce pivota sur lui-même et balaya sauvagement les jambes de Gore.

Au lieu de résister à sa chute, Gore se laissa emporter, puis accentua son mouvement pour le transformer en salto arrière, à la manière d’un gymnaste descendant de sa barre. Il contre-attaqua aussitôt, déversa un barrage de décharges disruptives sur son assaillant.

Bruce esquiva les attaques en exécutant un flip arrière et se réceptionna avec grâce. Les vêtements en lambeaux, il se redressa juste en face de la terrasse. Une nouvelle décharge le frappa. Il étira son champ de force, lui donna la forme d’une paire d’ailes pour s’accrocher à l’encadrement de la porte. Gore tira des jets de plasma sur le plâtre et le béton du mur, détruisant le support contre lequel était appuyé l’assassin. Bruce répliqua avec une décharge disruptive. Ils étaient penchés l’un vers l’autre, comme s’ils avançaient contre le vent. Tout autour d’eux, l’appartement commençait à s’écrouler. Des crevasses profondes apparurent sur les murs. Des pans de sol se déplacèrent comme des plaques tectoniques. Plâtre, ciment, bois et poutrelles en acier renforcé au carbone tombèrent du plafond.

Gore s’accroupit puis bondit avec toute la puissance de ses muscles améliorés. Il fendit l’atmosphère comme un missile doré et, les poings serrés, frappa Bruce à la poitrine. L’assassin quitta le sol en faisant de grands moulinets avec les bras. Son dos heurta la balustrade de pierre, qui menaça de s’écrouler. La pierre vibra et les têtes des gargouilles pivotèrent.

Bruce regarda son adversaire un instant, puis bascula dans le vide. Gore sauta à sa poursuite, sans la moindre hésitation.

Quarante étages au-dessus de Park Avenue, l’atmosphère était complètement silencieuse. Les sens améliorés de Gore se focalisèrent sur la silhouette de Bruce, en contrebas. Enveloppé dans une cape d’énergie, ce dernier brillait comme une étoile dans la grille de sa vision virtuelle. Il tira plusieurs jets de plasma vers le haut, mais sa chute était trop instable pour lui permettre de viser correctement. Des explosions fleurirent dans la rue, tout en bas. Des flammes orange et violettes s’élevèrent dans les airs et vinrent à la rencontre des deux hommes.

Les quelques voitures et taxis qui roulaient à cette heure tardive freinèrent brutalement, dérapèrent sur la chaussée, leurs phares déchirant les ténèbres. Les passagers se pressèrent contre les vitres pour voir ce qui se passait.

Gore écarta les bras et les jambes comme un parachutiste et donna à son champ de force la forme d’une lentille absolument pas aérodynamique. Sa vitesse diminua drastiquement. Le champ de force continua à s’étendre jusqu’à atteindre vingt mètres de diamètre. À ce stade-là, alors qu’il planait pratiquement, il se redressa à la verticale. La partie inférieure du champ de force toucha le trottoir et se replia lentement derrière lui. Gore se posa délicatement sur le bitume. Il resta immobile quelques secondes, les mains sur les hanches, à regarder Bruce.

Une silhouette humaine était dessinée en creux dans le goudron, tout près des cratères fumants produits par les jets de plasma. Il y avait beaucoup de sang à l’intérieur et autour de la forme. Bruce traversait la rue en titubant et en zigzaguant de manière incertaine entre les voitures à l’arrêt. Les lambeaux dont il était vêtu étaient noircis par le feu et imbibés de sang. Une traînée rougeâtre marquait son parcours. À chacun de ses pas, les os brisés qui dépassaient de sa chair s’entrechoquaient, produisant un bruit étrange. Le champ de force intégral l’aidait à tenir debout et à avancer malgré tout, même si ses mouvements saccadés rappelaient ceux d’un ivrogne.

Gore sourit, satisfait, puis bondit. Il plana sans effort au-dessus des voitures, rebondit avec souplesse devant Bruce, avant de lui sauter à pieds joints sur la poitrine. L’assassin fut projeté en arrière, et ce qui restait de son champ de force s’illumina. Il roula sur lui-même plusieurs fois, percuta la calandre d’un taxi jaune, plia son capot. Un de ses tibias était cassé et faisait un angle droit. Le champ de force se renforça autour de sa jambe pour tenter de la redresser. La chair meurtrie et déchirée émit un bruit de succion écœurant.

Bruce essaya de regarder Gore. Sa tête tremblait violemment et du sang noir sortait de sa bouche. Il leva le bras et tira un jet de plasma sur l’homme doré, nu comme un ver. La sphère d’atomes énergisés se brisa contre la peau métallique de Gore sans même mettre son champ de force à contribution. Terrifiés, les passagers du taxi hurlèrent à pleins poumons, avant de se coucher sur le plancher de la voiture.

— Pas terrible, comme journée, pas vrai ? ricana Gore. D’abord Illuminatus, maintenant New York. De combien d’humains corrompus disposes-tu encore ?

Bruce se mit à plat ventre et entreprit de ramper. Gore fut aussitôt à sa hauteur et l’attrapa par le cou. Leurs champs de force, en entrant en contact, bourdonnèrent comme un câble haute tension court-circuité.

Bruce fut soulevé du sol, puis retourné pour être étudié de plus près.

— Tu ne vas nulle part, lui dit Gore. Normalement, je devrais te ramener chez moi pour tenter de briser ton conditionnement. Ce serait certainement très instructif, Bruce.

Les yeux de McFoster roulèrent dans leurs orbites.

— Sauf que tu as essayé de tuer ma fille et son enfant. Alors, merde à la logique et à la tactique !

La mâchoire inférieure de Bruce tomba, et il cracha une giclée de sang. Il tentait de dire quelque chose. Son visage grimaçant se calma soudain.

— Faites-le. Tuez ce monstre…, marmonna-t-il

Son champ de force s’éteignit.

— Amen, conclut Gore avant de refermer ses doigts sur le cou de l’homme et de lui briser la colonne vertébrale.

* * *

La dernière fois que Hoshe avait visité l’Ange des hauteurs, deux hommes peu enthousiastes de la police diplomatique vérifiaient l’identité et scannaient les bagages de toutes les personnes qui passaient par la douane. Aujourd’hui, c’était un peu différent. Il y avait désormais huit zones de transit qui, individuellement, étaient toutes plus grandes que le hall originel. Et puis, elles étaient gardées par des escouades de soldats de la Marine en armure.

Hoshe, qui avait eu son compte d’armures dans les dernières vingt-quatre heures, les considéra avec lassitude en approchant de la station réservée au personnel civil. Le chariot robot qui transportait la cuve de suspension d’Isabella roulait en silence derrière lui, protégé des scanners par un bouclier électronique. Il appela Paula alors qu’il lui restait une cinquantaine de mètres à parcourir dans le hall blanc.

— Je crois que je commence à avoir la trouille, Paula. J’ai besoin d’aide.

— D’accord, Hoshe. J’appelle immédiatement l’Ange des hauteurs.

Les soldats le regardèrent approcher, puis formèrent un cordon devant l’entrée. Deux hommes vinrent à sa rencontre.

L’un d’eux avait des galons de capitaine et, à en croire son badge, s’appelait Turvill. Il arrêta Hoshe d’une main tendue.

— Qu’est-ce que c’est que ce truc ?

Hoshe regarda fixement le casque du capitaine, dont la bulle dorée lui renvoyait son propre reflet.

— Mes bagages.

— Qu’est-ce qu’il y a à l’intérieur ?

— Cela ne vous regarde pas, officier.

Les soldats restés près de l’entrée mirent leur fusil à plasma à l’épaule.

— Oh, que si ! Allez, ouvrez-moi ça.

Hoshe eut un sourire poli.

— Non.

— Vous êtes en état d’arrestation. Sergent, faites-moi scanner cette boîte.

Hoshe ne bougea pas d’un millimètre et continua à sourire d’un air qu’il espérait naturel. Avec un peu de chance, sa transpiration abondante ne le trahirait pas. Les hommes avancèrent vers lui, brandissant toujours leurs armes. Certains visaient le chariot et sa cuve oblongue.

Soudain, le capitaine Turvill se figea. Les soldats s’arrêtèrent. Ils abaissèrent leurs fusils. L’officier supérieur le salua.

— Toutes mes excuses, monsieur. Il s’agit d’un simple malentendu. Allez-y, je vous en prie. Une navette vous attend. Mes hommes pourraient-ils vous aider ?

— Non, merci. Je vais juste…

Hoshe agita la main en direction de l’entrée du personnel civil. Il avait envie de sortir de là le plus vite possible, car il ne pouvait s’empêcher de sourire et craignait d’éclater de rire devant les soldats.

Le pauvre capitaine Turvill ne connaîtrait jamais le fin mot de l’histoire. En fait, Paula avait parlé à l’Ange des hauteurs, qui avait appelé Toniea Gall pour lui demander de laisser passer Hoshe et ses bagages sans poser de questions. Rendez-vous avait déjà été pris avec les Raiels. Jamais le vaisseau extraterrestre ne s’était adressé aussi sèchement à Gall. Furieuse, mais aussi inquiète, celle-ci avait immédiatement contacté l’amiral Columbia, qui avait donné l’ordre au capitaine de faire marche arrière. Sans attendre.

* * *

Hoshe était l’unique passager de la navette. Aidé par des stewards, il guida la cuve dans le tube de liaison avant de l’amarrer à un rang de fauteuils pour la durée du vol. Le vaisseau s’arrima à la base de New Glasgow, où les sas étaient compatibles avec les systèmes humains. Lorsqu’ils furent à l’intérieur, l’assistant virtuel de Hoshe se connecta au réseau d’information interne de l’Ange des hauteurs. Son champ de vision s’emplit aussitôt de graphiques aux couleurs sombres. Peut-être un système de guidage ? Les bandes Velcro de ses poignets s’accrochèrent à la paroi, et il prit le temps d’examiner le couloir. Comme sa tête bougeait, les rubans de lumière ondulante qui peuplaient sa vision virtuelle changeaient de position, dessinant de nouveaux motifs.

— Qu’est-ce que c’est, au juste ?

— Heureux de vous revoir, détective Finn, dit l’Ange des hauteurs. Je vous montre la direction que vous devez prendre.

Les rubans ondulèrent de nouveau, lui indiquant un couloir étroit. Hoshe fit signe aux stewards, qui lui emboîtèrent le pas en poussant la cuve de suspension. Une porte s’ouvrit sur une cabine d’ascenseur. Hoshe y entra avec son encombrant bagage. Il accrocha ses pieds à la moquette pour ne pas être ballotté pendant le trajet.

Plusieurs minutes plus tard, la cabine émergea dans le dôme des Raiels.

— Vous pourriez m’envoyer l’équivalent local d’un chariot robot, s’il vous plaît ? demanda-t-il.

La gravité du dôme était égale à quatre-vingts pour cent de l’attraction terrestre, aussi était-il impossible de soulever la cuve ou de la tirer dans les rues.

— Ce ne sera pas nécessaire, rétorqua l’Ange des hauteurs. Votre bagage vous suivra.

— Bien. Merci.

La porte de l’ascenseur s’ouvrit. Hoshe examina la ville – si cela en était bien une. L’éclairage grisâtre était le même que lors de sa première visite. Droit devant lui s’étirait une rue flanquée de murs monobloc en métal noir mat, au pied desquels scintillaient de minuscules lumières rouges.

Dans sa vision virtuelle, les rubans ondulèrent comme des algues, puis s’alignèrent dans la direction de la rue. Il inspira profondément et sortit de l’ascenseur. La cuve oblongue qui contenait Isabella Halgarth le suivit en flottant à cinquante centimètres du sol.

— Génial, marmonna-t-il.

En réalité, il ne trouvait pas cela particulièrement impressionnant, même si la technologie humaine aurait été incapable d’accomplir une telle prouesse. Après tout, chaque dôme de l’Ange des hauteurs était pourvu d’une gravité artificielle ; quand on peut générer de la gravité, on doit également être en mesure de la manipuler.

Guidé par l’affichage de sa vision virtuelle, Hoshe Finn arpenta les rues extraterrestres plongées dans la pénombre. Il y avait plus de courbes que la dernière fois, lui semblait-il, et les carrefours dessinaient moins d’angles droits. Autrement, il s’agissait bien de la même métropole sans caractère, interminable, éclairée par des rangées de lampes colorées serties au pied des murs.

Il se retrouva en face d’une falaise métallique semblable à toutes les autres. Comme la dernière fois, les lumières qui scintillaient à sa base étaient violettes. Une fissure verticale apparut devant lui, s’élargit pour lui permettre d’entrer. À l’intérieur, le même espace circulaire, avec son plancher émeraude luisant et son plafond perdu dans les ténèbres.

Il s’agissait bien de Qatux – il n’y avait pas d’erreur possible. La santé du Raiel ne s’était pas améliorée depuis leur dernière rencontre. Plusieurs de ces tentacules de taille moyenne étaient enroulés sur eux-mêmes. Les deux plus gros appendices à la base de son cou reposaient sur le sol comme pour l’aider à se tenir debout. De fait, ses huit pattes courtaudes fléchissaient sous son poids. Sa fourrure marron pendillait sur sa carcasse comme s’il souffrait d’anorexie. Une de ses cinq paupières était perpétuellement fermée et un liquide bleu s’écoulait de son œil. Les quatre autres yeux bougeaient dans toutes les directions, indépendamment les uns des autres.

Hoshe s’inclina devant la créature. Il était sincèrement désolé pour elle. Être accro n’est pas drôle, mais être accro aux humains est encore pire, car nous n’en valons vraiment pas la peine.

— Bonjour, Qatux. Merci d’avoir accepté de me recevoir, dit-il poliment.

Qatux leva la tête.

— Hoshe Finn, soupira-t-il en exhalant de l’air par les replis de chair pâle qui entouraient la région de sa bouche. Merci de ne pas m’avoir oublié. C’est elle ? demanda-t-il en tournant deux de ses yeux vers la cuve.

— Oui.

L’assistant virtuel de l’homme envoya un code à l’ordinateur de la caisse, dont le couvercle se dilata. Isabella flottait dans un gel transparent, les yeux fermés, de fins tubes de plastique enfoncés dans les narines. Des centaines de fibres optiques avaient été insérées dans son crâne rasé et figuraient une couronne arachnéenne. De longues incisions dans ses bras, ses jambes et son torse étaient couvertes de bandes de peau cicatrisante encore plus pâles que son teint de Nordique. Elle semblait si paisible, qu’elle en était presque angélique. Le contraste était saisissant avec l’Isabelle qui les avait attaqués dans le train.

— Ses batteries ont été retirées et ses armes neutralisées, expliqua Hoshe. Elle est parfaitement inoffensive.

— Je comprends.

— L’ordinateur de la cuve peut augmenter son niveau de conscience à la demande. Si vous avez besoin de la réveiller, il est possible de l’empêcher de bouger.

Étrangement, il avait le sentiment de trahir la jeune femme en confiant son corps sans défense à un extraterrestre.

— Ce ne sera pas nécessaire. Un cycle neural identique à celui d’un sommeil profond suffira.

— Très bien. Nous avons besoin de savoir ce qu’elle a dans le cerveau et de connaître ses motivations. Paula pense qu’elle a été conditionnée par une créature non humaine, voire que cette créature, sous une forme ou une autre, est encore présente en elle.

— Oui, ce sera très intéressant. Je n’ai encore jamais goûté les souvenirs d’un cerveau humain vivant. C’est un très beau cadeau que vous me faites là.

— Ce n’est pas un cadeau, rétorqua Hoshe avec une force qu’il ne pensait pas posséder. Nous vous demandons un service. Il se trouve juste que, par bonheur, ce service peut vous bénéficier à vous aussi. J’insiste néanmoins sur le fait que nous comptons beaucoup sur vous.

— Je ne vous décevrai pas, Hoshe, siffla la douce voix.

— De combien de temps avez-vous besoin ?

— Impossible à dire tant que je n’aurai pas commencé mon examen. Si j’en crois ce que Paula m’a dit, la méthode de subornation employée n’est guère subtile.

— Y a-t-il…, commença Hoshe en se grattant la nuque avec embarras, y a-t-il un risque pour que la chose prenne le dessus sur vous ?

— Comme un virus mental qui se propagerait d’hôte en hôte en se répliquant, en se dupliquant ? Non, Hoshe, vous n’avez aucune raison de vous en faire. Nous, les Raiels, avons déjà eu affaire à des entités incorporelles par le passé. Notre cerveau n’est pas sensible à ce type d’assauts. Toutefois, je serai sur mes gardes.

— Je vous en remercie.

Hoshe s’inclina une nouvelle fois, pris subitement d’un désir fou de demander où et quand le Raiel avait rencontré de pareilles entités. Derrière lui, le mur se fendit pour le laisser sortir, révélant la rue lugubre. Voilà, il avait accompli sa mission. Il regrettait simplement de ne pas avoir davantage confiance dans cet extraterrestre camé.

* * *

L’aube se levait sur Tulip Mansion. Justine était installée dans le grand jardin d’hiver octogonal. Vêtue d’un sweat-shirt mauve et d’un jean large, elle était roulée en boule dans un fauteuil en cuir affaissé, tel un enfant endormi avec son doudou. Sans s’en rendre compte, elle se caressait constamment le ventre pour se rassurer. À moins que ce fût pour rassurer son bébé.

Gore entra, habillé d’une simple chemise blanche et d’un pantalon marron. Il se pencha sur elle et lui déposa un baiser léger sur le front. Elle lui serra l’avant-bras.

— Merci, papa.

Il haussa les épaules. Deux cents ans qu’elle le fréquentait, et jamais elle ne l’avait vu aussi embarrassé.

— Ce n’était rien. Ses implants étaient tout juste dignes des saloperies vendues au marché noir. Tu aurais pu en venir à bout avec une serviette mouillée.

— J’étais enveloppée dans une serviette mouillée, fit-elle remarquer, sardonique.

— Eh bien, voilà ! Tu n’avais même pas besoin de moi.

Il y eut un faible toussotement. Justine regarda par-dessus son épaule et vit Paula qui attendait dans l’entrée.

— Sénatrice, je suis heureuse de constater que vous vous portez bien.

— En tout cas, ce n’est pas grâce à vos trous du cul incompétents, aboya Gore. Quelles opérations dirigez-vous habituellement ? Je ne suis pas étonné que Columbia vous ait foutue à la porte. Quand on voit vos résultats, on ne peut que l’applaudir.

— Papa…, le morigéna Justine.

— Votre père a raison, dit Paula. La mise en échec de notre dispositif de sécurité est parfaitement inacceptable. Apparemment, l’agent de l’Arpenteur était caché dans votre réfrigérateur ; la plupart des provisions qu’il contenait ont disparu. En fait, il devait déjà être là lorsque les hommes de la sécurité du Sénat sont venus pour actualiser vos défenses. Ils seront d’ailleurs suspendus et passeront en commission de discipline.

— En quoi cela nous aidera-t-il ? demanda Gore.

— Papa, arrête.

— Ah ! grogna son père en agitant le bras de dégoût. Grâce au travail de madame l’inspecteur principal, on m’a vu me balader dans la rue, la bite à l’air, dans tous les bulletins d’informations de l’unisphère.

— On vous y a aussi vu exécuter l’assassin, ajouta Paula.

Justine envoya un ordre à l’ordinateur du manoir, et toutes les vitres de la serre octogonale se couvrirent immédiatement d’un rideau de parasites gris.

— Cet enfoiré a essayé de tuer ma fille, après avoir tué mon fils. Sans compter les autres. Vous croyez peut-être que je regrette de l’avoir buté ?

— Non. Mais la police de New York va vouloir vous interroger.

— J’ai parlé aux inspecteurs sur les lieux. S’ils ont besoin d’en savoir davantage, ils ont les adresses unisphère de mes avocats.

— Bon, ça suffit, intervint Justine. Je suis trop chamboulée pour, en plus, supporter vos disputes. La grande question est de savoir si, oui ou non, nous avons suffisamment de preuves pour convaincre le Sénat de l’existence de l’Arpenteur.

— Disons que les indices s’accumulent, dit Paula. Nous avons exposé Tarlo, ce qui devrait finir de convaincre les Halgarth qu’il ne s’agit pas d’une quelconque lutte de pouvoirs ou vendetta personnelle. La population voudra savoir qui a envoyé cet assassin pour vous tuer, sénatrice.

— Exactement, acquiesça celle-ci.

Plusieurs de ses collègues sénateurs l’avaient déjà appelée, tout comme Patricia Kantil, qui lui avait transmis les amitiés de la présidente.

— Tout le monde attend le rapport de la sécurité du Sénat, ajouta-t-elle.

— Alors, qu’est-ce que vous allez dire ? demanda Gore.

— Cela dépendra surtout de Nigel Sheldon, répondit Paula en regardant l’aquarium en forme de croissant dans lequel des poissons nageaient mollement. Si nous décidons d’annoncer l’existence de l’Arpenteur, nous aurons besoin de l’appui d’au moins une Dynastie intersolaire. Si les Sheldon ne nous soutiennent pas, cela en sera fini de notre avantage. Je sais que l’amiral Kime est de notre côté, mais il ne dispose pas de preuves suffisantes.

— Wilson croit en l’existence de l’Arpenteur ? demanda Gore. C’est un atout non négligeable.

— Je ne comprends pas la position de Sheldon, dit Paula. En apparence, il se donne beaucoup de mal pour protéger le Commonwealth ; pourtant, Thompson était persuadé que Nigel lui mettait des bâtons dans les roues en empêchant que le texte sur les importations soit voté.

— Oui, confirma Justine. Difficile de se faire une opinion sur lui.

— Mettons-le face à un choix, proposa Gore. Obligeons-le à prendre une décision. On verra très vite pour quelle équipe il joue.

— Cela me parait en effet raisonnable, acquiesça Paula. Nous ne savons toujours pas comment l’Arpenteur s’y prend pour contrôler les humains. J’espère être fixée à ce sujet très bientôt.

— Et moi, j’espère que vous ne comptez pas sur la sécurité du Sénat pour vous apporter des réponses, la provoqua le vieux Burnelli.

Justine lui lança un regard courroucé.

— Non. Nous détenons Isabella Halgarth dans une cuve de suspension. Un Raiel se charge d’examiner son esprit pour moi.

— Oh ! fit Gore, quelque peu surpris. Effectivement, c’est une excellente chose.

— Vous auriez une idée pour nous permettre d’approcher Sheldon ? demanda Paula.

Gore se tourna alors vers sa fille.

— Moi ? demanda celle-ci.

— Oui, toi. Vu ce qui t’est arrivé, personne n’oserait te refuser une entrevue.

— Je ne suis pas certaine qu’il soit raisonnable d’exposer davantage la sénatrice, rétorqua Paula. Après tout, les agents de l’Arpenteur peuvent être partout.

— C’est sûr, marmonna Justine.

— Campbell, lâcha aussitôt Gore. Sers-toi de lui. Il est suffisamment ancien dans la maison pour pouvoir s’entretenir avec Nigel quand il le souhaite.

— D’accord. Cela devrait pouvoir se faire.

— Vous avez une idée de ce que nous réserve l’Arpenteur dans un avenir proche ? demanda Gore.

— Pas vraiment, répondit Paula. D’après ce que répètent les Gardiens depuis des années, il devrait tenter de retourner sur Far Away. Une équipe est déjà en place à Boongate pour surveiller les allées et venues.

— Je vais vous envoyer des renforts de notre sécurité, dit Gore. Si nous ne parvenons pas à gagner le soutien du Sénat et de Doi, nous serons peut-être forcés de fermer ce trou de ver nous-mêmes pour l’empêcher de passer.

— Ce serait risqué, commenta Justine.

— C’est mieux que d’être mort, petite.

— Où est Mellanie ? demanda Justine.

— Elle est partie pour L.A. avec une escorte de la sécurité du Sénat, expliqua Paula. Elle doit y récupérer Dudley Bose. Elle dit s’inquiéter pour lui.

— Cette salope a mis la main sur Bose ? s’exclama Gore. Grand Dieu !

— M’est avis que nous devrions la mettre au parfum, dit Justine. Elle pourrait nous être utile, maintenant que nous savons qu’elle ne travaille pas pour l’Arpenteur. Nous avons besoin d’informations, mais aussi d’alliés, aussi improbables fussent-ils.

— Oui, j’essaierai de l’amener à coopérer, acquiesça Paula.

— Et moi, j’appellerai Campbell, ajouta Justine.

* * *

Stig sortit du lit juste avant l’aube. Sa chambre électroniquement protégée située à l’étage de la maison de location était presque vide. Des murs de plâtre chaulés, un plancher en dalles de carbone, une commode rustique avec une vasque et une cruche en porcelaine. Une porte munie d’un volet s’ouvrait sur un petit balcon offrant une vue sur les tuiles rouges du quartier écossais d’Armstrong City. Des globes solaires crasseux étaient posés dans des niches à hauteur d’épaule. Après huit heures de nuit, leur lueur réduite rappelait le clair de lune. Comme Stig avait tendance à ne jamais ouvrir ses volets durant la journée, ils ne pouvaient pas se recharger complètement.

Il traversa la pièce et tira le lourd rideau bordeaux qui dissimulait la minuscule salle de bains. Deux ampoules polyphotos s’allumèrent, emplissant la minuscule pièce d’une lumière verdâtre. La ville étant dépourvue des infrastructures de base, les toilettes n’étaient reliées à aucun réseau et fonctionnaient en circuit fermé. Fabriquées par EcoGreen, sur Terre, plus d’un siècle auparavant, elles étaient équipées d’un réservoir de compost contenant algues et bactéries qui, vu l’odeur qui accueillait Stig tous les matins en le faisant pleurer, auraient certainement eu besoin d’être changées. Il se regarda furtivement dans le miroir et goûta assez peu son allure. Son visage avait été reprofilé après le trajet d’Oaktier à L.A. Il avait désormais de petites oreilles plates, un nez épaté et la peau bien plus sombre que la dernière fois. Sa barbe de trois jours était épaisse et couleur ébène, tandis que ses cheveux coupés court étaient du même brun qu’auparavant. Sa propre mère ne l’avait pas reconnu quand elle l’avait revu.

La maison de location était alimentée en eau par des feuilles semi-organiques suspendues tout autour du toit plat tapissé de panneaux solaires dévolus au chauffage. Ses colocataires avaient vidé la moitié du réservoir d’eau chaude la veille au soir. Heureusement, Stig était toujours l’un des premiers à se lever, aussi pouvait-il se doucher avec une eau à peu près tiède et abondante.

Il se glissa sous le jet et se savonna. Sur Terre, rien ne l’avait fasciné davantage que l’eau ; le débit, la sensation quasi douloureuse que lui procuraient les gouttelettes en tombant sur sa peau. Ici, sur Far Away, l’eau était une substance infiniment plus douce.

Olwen McOnna se faufila dans l’étroite cabine. Elle ne faisait que quelques centimètres de moins que Stig, était mince, presque maigre, ce qui rendait sa poitrine lourde encore plus impressionnante. Des tatouages en forme d’étoiles rouges brillaient sur ses joues rondes, déroulaient des vrilles sur son cou, accentuant la finesse de son visage d’aigle. Elle se pressa contre lui, colla contre le sien son ventre couvert de bandes de peau cicatrisante rugueuse. Elle avait été gravement brûlée lorsque son champ de force avait cédé sous les assauts d’un jet de plasma. Il lui connaissait d’autres cicatrices, toutes gagnées ces dernières semaines. Lui-même avait souffert dans sa chair de la montée de la violence à Armstrong City ; il avait toujours du mal à bouger le bras gauche.

— Le matin, dit-elle. La seule et unique période de la journée où l’on peut compter sur un homme.

Sa main glissa jusqu’au sexe en érection, qu’elle saisit et guida entre ses jambes. Stig l’agrippa par les fesses, la souleva et la pénétra en la plaquant contre le mur carrelé. Elle grogna de plaisir, s’accrocha au cou de son amant, se livrant à ses coups de boutoir rythmés.

Après avoir joui, ils restèrent longtemps accrochés l’un à l’autre. L’eau dégoulinait sur leurs corps, tandis que leurs nerfs cessaient de les chatouiller et revenaient à la normale.

— Tu crois que tu m’as enfin engrossée ? marmonna-t-elle en reposant les pieds par terre. En tout cas, c’était bon.

— C’est certain. Remercions d’ailleurs les cieux songeurs.

— Si j’étais enceinte, tu serais forcé de me retirer du service actif.

— C’est pour cela que tu baises avec moi ?

Elle eut un sourire en coin.

— Tu connais une meilleure raison ?

Il n’avait pas de réponse à cela, mais il ne pouvait pas se permettre de l’avouer. Cela faisait plusieurs semaines qu’ils couchaient ensemble. Le danger constant, les pics d’adrénaline, la peur. Tout cela rendait encore plus pressants les besoins primaires. Et puis, il savait pertinemment qu’elle ne voulait pas quitter le service actif.

Olwen se retourna et présenta son dos au jet d’eau. Stig finit de se rincer et sortit de la cabine. Elle le rejoignit une minute plus tard. Il avait presque terminé de se sécher.

Une longue série de messages était arrivée durant la nuit. Il commença à les compulser, établit un résumé des événements récents. L’Institut avait attaqué deux villages du massif de Dessault. Heureusement, il y avait eu peu de victimes. Désormais, les clans surveillaient de très près les mouvements des troupes de l’Institut. Ils s’étaient laissés surprendre au début de la vague de raids et avaient subi des pertes très importantes. Les incursions surprises et autres embuscades étaient devenues très rares ; toutefois, la surveillance constante de l’ennemi mobilisait beaucoup de combattants, qui auraient dû être en train de préparer la vengeance de la planète. Stig aurait préféré avoir plus de personnel à sa disposition.

Il y avait eu quelques échauffourées en ville durant la nuit. On ne pouvait pas encore parler d’émeutes, même si les informations sur l’échec de la Marine avaient fait monter d’un cran le sentiment d’angoisse généralisé. Quelques magasins avaient été pillés, des incendies volontaires avaient été allumés, des voitures volées pour ériger des barricades. Des citadins un peu trop enthousiastes avaient tiré des missiles sur la police et les troupes de l’Institut.

Les équipes que Stig avait envoyées en mission la nuit précédente avaient surveillé les déplacements de l’ennemi. Sur le plan affiché dans sa vision virtuelle, leur objectif apparaissait très clairement : il s’agissait pour eux de consolider leur position entre la place du Premier Pas et l’entrée de l’autoroute numéro un, à la sortie de la ville.

Une équipe de policiers épaulée par des troupes de l’Institut avait attaqué un entrepôt des docks. Un endroit où, encore trois jours auparavant, Stig stockait du matériel sensible. Manifestement, le renseignement de leurs adversaires se montrait de plus en plus efficace.

Plusieurs personnes avaient été arrêtées dans le quartier chinois, et ce pour des motifs différents. Trois d’entre elles travaillaient dans la résidence des Barsoomiens. L’Institut n’osait pas encore s’en prendre directement à eux, mais il se rapprochait sournoisement.

Le gouverneur avait d’ailleurs signé de nouveaux accords avec l’ennemi, afin de bénéficier de son aide dans trois nouveaux quartiers.

— Merde !

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Olwen.

— Le gouverneur confie la sécurité de la place du Premier Pas à l’Institut.

— À l’Institut ? Fait chier !

— Ouais.

Il sortit un caleçon et un tee-shirt propres de son sac, les enfila, passa sa combinaison protectrice, puis revêtit une chemise à carreaux et un jean large. Il compléta sa panoplie avec un blouson de motard en cuir acheté à Saint-Pétersbourg, sur Terre. Il glissa une lame harmonique fine dans sa chaussure de randonnée. Son pistolet ionique et sa carabine seraient dissimulés dans leurs holsters, sous le blouson fermé. Il accrocha quelques grenades à sa ceinture, rangea son ordinateur et ses senseurs sophistiqués dans ses poches de poitrine et passa autour de sa tête un bandeau de surfeur violet doté d’une visière couleur acier qui lui servait de moniteur.

Olwen finit de s’équiper et de revêtir son pantalon jaune soufre bouffant et son coupe-vent vert marqué « Surfeurs de la mer du Nord ».

Ils quittèrent la maison ensemble. La ville était quasi déserte, et les devantures des magasins fermées par des grilles en carbone. De vieux robots nettoyeurs arpentaient les trottoirs, ramassaient les ordures et éliminaient à grande eau la crasse de la veille. Quelques rares camions de livraison fonçaient dans les rues vides. Des bus chargés de passagers encore endormis passaient dans des nuages de vapeur de diesel.

À l’est, le soleil de Far Away se levait au-dessus de la ligne d’horizon et déversait sa lumière rosée sur la ville. Stig s’arrêta à un étal installé quelques minutes plus tôt sur un coin de trottoir, à trois cents mètres de la maison, et commanda au vendeur souriant deux sandwichs au bacon et deux cafés pour leur petit déjeuner. Pendant que l’homme faisait griller les tranches de viande fumée, ils burent du jus d’orange pressée.

Stig appela Keely McSobel, qui était de service à l’étage de la quincaillerie Halkin.

— Rien dans les parages ? demanda-t-il.

— Non, aucun problème dans votre quartier. En revanche, ils arrivent en masse autour des 3P. Il n’y a pas que des soldats. Des techniciens sont entrés dans le bâtiment de contrôle du portail.

— Aïe, c’est embêtant ! Est-il possible de voir ce qui se passe à l’intérieur ?

— Justement, non. Les liaisons entre le réseau de la ville et les installations de CST disparaissent une à une, comme si on les coupait physiquement.

— De mieux en mieux… Va-t-on pouvoir continuer à passer des appels ?

— Je n’en suis pas certaine. Je suis parvenue à introduire un espion dans l’ordinateur de la station. Comme la bande passante est très réduite, je n’ai pas pu en tirer tout ce que je voulais, mais j’ai cru comprendre que l’Institut est en train d’installer des programmes de contrôle sur tous les canaux de Half Way. Le moindre appel en direction ou en provenance du Commonwealth sera donc passé au peigne fin.

— Fait chier ! lâcha Stig en finissant son jus d’orange et en sortant une cigarette de pure nicotine. Excellent travail, Keely. Nous allons patrouiller un peu autour des 3P.

— Soyez prudents.

Ils prirent leurs sandwichs et le café. En s’engageant dans Mantana Avenue – le chemin le plus court pour rallier la place du Premier Pas –, Stig résuma pour Olwen les événements de la nuit.

— C’est une provocation, dit-elle avec circonspection. D’autant plus que la situation en ville est déjà très difficile.

— Ouais, acquiesça-t-il en allumant sa cigarette. D’abord la route qui conduit de l’autoroute au portail, maintenant ça. Cela ne peut vouloir dire qu’une seule chose.

— L’Arpenteur arrive, conclut-elle avec une lueur dans les yeux.

Les Gardiens rêvaient de ce moment depuis des générations. Enfin, le duel avec leur ennemi légendaire. L’occasion, pour leur planète, d’avoir sa vengeance.

— Ouais.

* * *

Ils étaient très visibles sur cette large artère qui reliait la place du Premier Pas au quartier administratif. Avec une ambition et un panache plutôt rares, ceux qui avaient dessiné les plans de cette ville avaient décidé de relier le plus grand quartier commercial, les entrepôts et les administrations qui régulaient ces derniers avec de larges routes à trois voies. Était alors arrivé un riche émigré russe, qui avait offert à la cité mille jeunes peupliers génétiquement modifiés, à grandes feuilles poilues. Tous avaient été plantés le long de Mantana Avenue. Ils mesuraient désormais cinquante mètres de haut et arboraient des chatons duveteux magenta. Pendant près d’un siècle, l’avenue, avec ses troncs épais qui isolaient les trottoirs de la chaussée, avait été l’un des endroits les plus visités de la ville.

Aujourd’hui, toutefois, plus de la moitié des arbres avaient été tués par un champignon parasite endogène qui, après être réapparu dans l’hémisphère Sud, avait fondu sur la ville deux décennies plus tôt, taillant impitoyablement dans le mur de feuilles retombantes qui séparait les piétons du trafic. Les Barsoomiens avaient fourni des arbres de remplacement, mais cela en était fini de l’uniformité de l’avenue, d’autant plus que beaucoup de jeunes pousses avaient été vandalisées, laissant de longs segments de trottoir complètement exposés.

Stig observa les immeubles de l’artère avec un air innocent, tandis qu’un autre convoi de Land Rover Cruiser à six roues les dépassait en fonçant vers les 3P, klaxonnant les quelques véhicules qui avaient le culot d’emprunter la même route qu’eux. Les immeubles avaient trois ou quatre étages et comptaient parmi les plus beaux d’Armstrong City, avec leurs façades pseudo-haussmanniennes. Il fit donc semblant d’étudier les fissures apparues dans les moulures en carbone. Grâce au champ pétrolifère situé dans les faubourgs ouest, le carbone moulé était l’un des matériaux de construction les plus populaires de la région. Des raffineries simples et automatisées étaient en mesure de fournir des quantités illimitées de panneaux bon marché et denses. Dans les autres mondes du Commonwealth, on les utilisait pour recouvrir les façades des hangars, des granges ou des garages. Après quelques décennies d’intempéries, on les changeait, car elles n’étaient pas faites pour durer. Toutefois, l’industrie de Far Away n’avait jamais réellement assimilé cette idée. Une grande portion d’Armstrong City était donc constituée d’immeubles aux murs craquelés et aux coins dentelés semblables à ceux des bâtiments classiques des vieilles capitales européennes.

Le long de Mantana Avenue, sous ces façades déjà vieillissantes, se trouvaient les boutiques les plus chics de Far Away, tandis que les étages supérieurs abritaient des cabinets d’avocats et les bureaux des grandes sociétés du Commonwealth, seules compagnies qui avaient les moyens de payer les loyers exorbitants.

— Où diable sont passés tous les autres ? se plaignit Olwen, alors que les Cruiser disparaissaient au loin.

Il était certes encore tôt, mais les rues lui paraissaient plus désertes que d’habitude ; moins de piétons, moins de voitures également. Normalement, un flot de camions, de fourgonnettes et de charrettes aurait dû filer vers la place du Premier Pas pour préparer une journée de commerce effréné.

— Les mauvaises nouvelles vont vite, dit Stig.

À cinq cents mètres de l’entrée Enfield, ils s’engagèrent dans une rue transversale et se dirigèrent vers la muraille en zigzaguant dans des ruelles étroites.

— Stig ! appela Keely. Martin m’annonce qu’il a vu deux types bizarres rôder autour de Gallstal Street. Cela fait trois fois qu’il les voit passer.

— Merde !

Gallstal Street ne se trouvait qu’à quelques centaines de mètres de la quincaillerie. Olwen et lui n’étaient plus qu’à une cinquantaine de mètres de la muraille. Sous les arcades, les marchands commençaient à ouvrir leurs boutiques. Tout le monde semblait plus timide, moins exubérant que d’habitude.

— Qu’il continue à les surveiller. Je veux savoir ce qu’ils vont faire ensuite, s’ils effectuent juste une ronde. Que les autres sentinelles soient sur le qui-vive.

— D’accord, je transmets.

— Oui, et préparez-vous à évacuer rapidement les lieux !

— Vraiment ?

— Oui, c’est très sérieux.

— Que se passe-t-il ? demanda Olwen en le voyant froncer les sourcils.

— Une mission de reconnaissance est en train de tourner autour de la quincaillerie.

Il était furieux de ne pas être là-bas pour pouvoir évaluer la situation plus efficacement. Je devrais pouvoir faire davantage confiance aux autres.

— Cela devait bien arriver un jour ou l’autre, dit sa compagne.

— C’est vrai.

Ils atteignirent le mur et entreprirent de monter vers le souk aérien par une volée de larges marches en pierre. Au sommet, les étals surplombés de tissu pare-soleil et de toiles usées partageaient la tristesse et l’abattement des boutiques situées au sol. Olwen et lui firent de leur mieux pour se mêler aux clients mais, en cette heure matinale, ceux-ci étaient surtout des cuisiniers ou des patrons de restaurant achetant des produits frais aux grossistes. Tous ensemble, ils constituaient une sorte de famille, dans laquelle tout le monde se connaissait. Les deux Gardiens serpentèrent donc entre les tables et les comptoirs en ignorant les sourires enjôleurs et les promesses de bonnes affaires, et en tâchant de ne pas trop se faire remarquer. Le parapet accueillait des gens curieux, occupés à observer la place. Stig se faufila parmi eux et jeta un coup d’œil en bas.

— Sacré nom de…

On aurait dit qu’une armée d’occupation s’était posée au centre d’Armstrong City. Des Cruiser étaient garés en demi-cercle devant le portail. Leurs canons cinétiques étaient déployés et balayaient les environs pour protéger le champ de force scintillant. D’autres Cruiser bloquaient tous les accès à la place à l’exception d’Enfield, où des barrières métalliques et des cubes de béton détournaient le trafic civil. La vaste place était vide, chose que Stig n’avait jamais vue de toute sa vie. Du haut de la muraille, il entendait même le gargouillis des trois fontaines. Des escouades de soldats de l’Institut en armure flexible faisaient le tour des arcades et ordonnaient aux marchands de fermer leurs boutiques et de rentrer chez eux. Il y eut quelques protestations véhémentes, aussitôt suivies d’une pluie de coups, de cris et de pleurs. L’Institut avait le contrôle de la situation.

— Keely, comment fonctionnent les liaisons avec Half Way ? demanda-t-il.

— Il n’y a plus de liaisons. Ils ont coupé tous les câbles du centre de contrôle de CST à part deux, qui sont protégés par des programmes que je serais bien incapable de contourner. Je suis désolée, Stig, mais nous n’avons plus aucun contact avec le Commonwealth.

Stig serra les dents en regardant les silhouettes sombres déambuler sur la place poussiéreuse.

— Et Martin ?

— Apparemment, les deux observateurs sont partis, mais Felix croit en avoir repéré dans sa zone.

— D’accord. Évacuation immédiate, c’est un ordre. Reformation de notre quartier général au point de regroupement numéro trois. Compris ?

— Oui, monsieur.

La communication fut coupée. Stig attendit quelques secondes, puis demanda à son assistant virtuel de lui passer la quincaillerie Halkin. L’adresse ne répondait plus. Il sourit, satisfait. Keely et les autres se comportaient en vrais professionnels.

— Allons-y, dit-il à Olwen.

Ils rebroussèrent chemin parmi les étals et descendirent le large escalier.

— Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? demanda la jeune femme.

— Je ne sais pas, mais ne le dis pas aux autres.

— Pas de problème.

— J’aurais dû le prévoir. J’ai complètement merdé. Si Adam essaie de contourner le blocus maintenant, il se retrouvera face à la plus grande concentration d’agents armés de la planète. Et on ne peut même pas le mettre en garde.

— Tu trouveras bien un moyen.

— Ne dis pas cela. Il ne suffit pas de se persuader que tout se passera comme sur des roulettes. L’Arpenteur vient de prendre le contrôle du seul accès à Far Away.

— Johansson verra bien que les communications sont coupées, il comprendra que l’Arpenteur est sur le point de revenir.

— Il y a une différence notable entre être conscient d’une situation et être capable d’y remédier, rétorqua-t-il en regardant par-dessus son épaule vers la muraille de béton du marché circulaire. Nous n’aurons peut-être pas d’autre issue que d’attaquer l’Arpenteur nous-mêmes quand il sera là.

— Mais… la vengeance de la planète, dit-elle d’une voix respectueuse et craintive.

— La planète sera vengée quand l’Arpenteur sera mort. Le moment est venu de mettre en place notre artillerie lourde. Juste au cas où.

* * *

Comme la plupart des membres éminents des Dynasties intersolaires, Campbell Sheldon avait une résidence privée sur Terre. La sienne se situait sur Nitachie, une île artificielle construite plusieurs siècles auparavant, lorsque l’archipel des Seychelles était menacé par la montée du niveau de la mer. L’effet de serre n’avait pas provoqué les désastres prévus par les plus fondamentalistes des écologistes. Quelques îles, parmi les plus petites, avaient été victimes de crues exceptionnelles, mais la population était restée sur place. Une fois les industries lourdes installées sur les planètes du G15, une fois les réformes environnementales mises en place par les NUF, le climat avait lentement recouvré les caractéristiques qui étaient les siennes au xixe siècle, époque particulièrement chérie par les militants écologistes. Les Seychelles avaient certes souffert de la mort de quelques bancs de corail et de la disparition de certains récifs, mais tous avaient été reconstitués lentement par la culture de nouveaux polypes magnifiques.

Depuis son avion hypersonique privé, Justine aperçut le scintillement étrange produit par une île lointaine. L’océan, tout autour, était noir, car il n’y avait ni lune ni étoiles pour l’éclairer.

Le pilote décéléra brusquement, et l’appareil en forme de delta leva le nez en entamant sa longue descente vers l’île située vingt kilomètres plus bas. Nitachie était à peine visible sur la toile de fond couleur encre de chine. Seule sa température, un peu plus élevée que celle de l’eau qui l’entourait, trahissait sa présence. L’île était un carré de béton de quatre kilomètres et demi de côté, hérissé de longs brise-lames, et dont les contours accueillaient des plages de sable fin blanc. Plusieurs lumières brillaient autour de la maison solitaire construite sur la côte nord. À mesure que l’appareil se rapprochait, se dessinait l’ovale bleu-vert de la piscine.

Les lampes vertes et rouges du terrain d’atterrissage métallique clignotaient à deux cents mètres de la côte. L’avion hypersonique se posa avec une très légère secousse.

Deux gardes du corps de la sécurité du Sénat précédèrent les passagères sur la piste d’atterrissage. Lorsqu’ils furent satisfaits, ils firent signe à Justine et Paula de descendre. Bien que la nuit fût bien entamée, il faisait encore chaud. Justine inspira une bouffée d’air marin, qui lui donna l’impression de revivre après l’atmosphère conditionnée et aseptisée de l’appareil.

Campbell Sheldon se tenait sur le côté de la piste, flanqué par sa propre garde. Il était vêtu d’une simple robe de chambre blanche et dorée. Il bâilla en tentant de dissimuler sa bouche grande ouverte derrière sa main.

— Heureux de vous revoir, dit-il en embrassant Justine sur la joue. Vous allez bien ? J’ai eu le temps de voir les images de New York avant de me coucher.

— Je vais bien, répondit-elle, amusée de voir qu’il portait des pantoufles usées jusqu’à la corde.

— Bien sûr, reprit-il en regardant Paula avec curiosité. Inspecteur, c’est toujours un plaisir de vous voir.

— Monsieur Sheldon.

— Si vous le voulez bien, je préférerais que nous nous entretenions dans ma cabane. Je ne me suis pas encore remis du décalage horaire, alors…

— Ce sera parfait, dit Justine.

Quelques voitures automatisées étaient garées non loin de là. Ils montèrent à bord et se firent conduire par la chaussée qui reliait le terrain d’atterrissage à l’île. La « cabane » de Campbell était entièrement constituée de bulles de verre et d’arches. Ces dernières paraissaient ouvertes, mais elles étaient fermées par des rideaux de pression discrets. L’intérieur était climatisé et à peu près sec. Sheldon guida ses hôtes jusque dans un grand salon plein de fauteuils. Justine se laissa tomber sur un coussin en cuir blanc et fit signe à ses gardes de les laisser. La sécurité de Campbell s’éclipsa également, et un bouclier électronique engloba la pièce.

— Bien, dit Campbell en coiffant avec ses doigts ses cheveux blond foncé. Je suis tout ouïe. Vous venez de vous faire tirer dessus par le plus dangereux de tous les assassins, et tout ce que vous trouvez à faire, c’est venir me voir. Pourquoi ?

— Je suis venue en personne parce qu’il s’agit d’une affaire extrêmement importante. Nous avons besoin de savoir ce que pensent les Sheldon de certains sujets, mais je n’ai pas le temps pour passer par les circonlocutions qui ont cours dans l’enceinte du sénat. Après tout, je ne suis sénatrice que par défaut.

— Vous vous débrouillez plutôt bien, pourtant. C’est en tout cas ce que j’ai lu dans le bulletin politique officiel de notre Dynastie.

— Merci.

— Je vous écoute. Posez vos questions. J’y répondrai si je le peux. Il n’y aura pas de cachotteries ; nous nous connaissons trop bien pour cela.

— Très bien, dit Justine en se penchant légèrement en avant. Le comité de sécurité va bientôt décider du sort de Paula à l’occasion d’un scrutin organisé par Valetta. J’ai besoin de savoir dans quel sens les Sheldon vont voter.

Campbell la regarda avec étonnement. Il ne s’attendait manifestement pas à ce type de requête. Il se tourna vers Paula, puis de nouveau vers Justine.

— Vous êtes venues jusqu’ici pour cela ?

— Oui, car la stratégie qui justifiera votre décision est cruciale, répondit Justine. Campbell, je veux que la réponse vienne de Nigel lui-même. Pas question qu’un assistant quelconque dépose une réponse standardisée sur le bureau de Jessica.

Campbell regarda intensément Paula, confus.

— Je ne comprends pas. La sénatrice est-elle au courant pour Merioneth ?

— Non, répondit Paula.

Justine se retourna vers l’inspecteur principal. Elle comprit immédiatement qu’elle venait de perdre la main.

— Qu’est-ce que Merioneth ? demanda-t-elle, agacée.

Son assistant virtuel sortit aussitôt un dossier sur ce monde indépendant, sorti du Commonwealth un siècle auparavant.

— Une vieille affaire, répondit Paula.

— À cause de laquelle notre Dynastie était et est toujours redevable envers l’inspecteur principal, ajouta Campbell.

— C’est justement le problème, reprit Paula. C’est pour cette raison que je suis ici avec la sénatrice. J’aimerais connaître la position de votre famille me concernant.

Campbell ne dit rien pendant quelques secondes, car il compulsait des données dans sa vision virtuelle.

— Cela concerne Illuminatus et non la tentative d’assassinat, n’est-ce pas ? Un de vos anciens collègues était un agent infiltré.

— Oui, Tarlo. Toutefois, cette affaire est également liée à la tentative d’assassinat et à la stratégie politique de votre famille.

— C’est pour cette raison que j’ai choisi le développement chez CST plutôt que la politique, rétorqua Campbell. Les magouilles, les coups de couteau dans le dos, ce n’est pas pour moi, ajouta-t-il en haussant les épaules.

— Pouvez-vous nous aider à obtenir une réponse à notre question ? demanda Justine.

— Vous voulez que je demande personnellement à Nigel si la Dynastie souhaite faire mettre Paula Myo dehors ?

— Oui, s’il vous plaît.

— Bien, lâcha-t-il sèchement. Vous aurez ce que vous voulez. Veuillez patienter un moment.

Il ferma les yeux et s’affala dans les coussins moelleux de son fauteuil.

Justine se tourna vers Paula.

— Merioneth ?

— C’est une vieille et longue histoire. J’avais pris un congé pour terminer une enquête sur Merioneth après sa déclaration d’indépendance.

— Après ? demanda Justine sans pouvoir dissimuler sa surprise.

— Oui.

— Oh !

Pour la énième fois, Justine se dit que sa vie était décidément terriblement ennuyeuse comparée à celle de l’inspecteur. Du moins jusqu’à un passé récent.

Campbell ouvrit les yeux et eut un sourire en coin.

— Me voilà sur sa liste noire pour au moins une semaine, dit-il. J’ai interrompu Nigel alors qu’il… était occupé.

— Qu’a-t-il dit ? demanda Justine d’un ton pressé.

Elle faisait de son mieux pour paraître calme, mais elle voyait bien que ses mains tremblaient.

— La Dynastie Sheldon a entièrement confiance en Paula Myo et souhaite vivement que celle-ci continue à travailler activement au sein de la sécurité du Sénat. Le sénateur d’Augusta sera très clair avec les Halgarth. Nous nous opposerons à toute tentative d’éviction.

Justine laissa échapper un long soupir, presque un sanglot. Elle avait les larmes aux yeux. Elle savait que ses hormones lui jouaient des tours et se moquait bien d’être vue ainsi par Campbell. Son soulagement était incroyable. Elle avait eu tellement peur de découvrir que Nigel était de mèche avec l’Arpenteur.

— Grand Dieu ! dit Campbell en la regardant. Que se passe-t-il donc ?

Il se leva et lui prit la main. Elle renifla en essuyant ses larmes.

— Je suis navrée, dit-elle. Je suis un peu chamboulée en ce moment.

— Où est passée la Justine pleine d’entrain que nous connaissons tous ? demanda-t-il doucement. Peut-être devriez-vous rester un peu le temps de vous remettre de vos émotions. Il n’y a pas mieux que Nitachie pour se reposer. J’ai une chambre d’amis. Et puis, mon lit est grand.

Son espièglerie la fit un peu sourire.

— Nous devons parler à Nigel Sheldon, intervint Paula. Pourriez-vous nous organiser une entrevue avec lui ?

Devant ce manque de tact flagrant, Campbell prit un air indigné. Le sourire de Justine s’élargit.

— J’ai peur que l’inspecteur principal ait raison. Il faut que nous parlions à Nigel. Et c’est urgent.

— Très bien, dit-il avec une dignité remarquable. Je vais le rappeler et…

Il s’interrompit en écarquillant les yeux de stupeur. Des données prioritaires affluaient dans sa vision virtuelle.

Justine voyait la même chose. Il s’agissait d’une alerte ultra-secrète de la Marine. Des centaines de nouveaux trous de ver primiens s’ouvraient dans des systèmes solaires du Commonwealth.
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